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J A M A I S l ivre n 'étai t venu plus à propos pour plaider la 

cause d'un peuple injustement accusé. Ceta i t en 1853 et 

en 1 8 5 4 . L ' insurrect ion de la Thessalie, de l 'Épire et de 

la Macédoine était condamnée comme ayant eu lieu de 

connivence avec la Russie . On disait que des sommes 

considérables envoyées par le gouvernement russe se r ­

vaient à s t ipendier les bandes qui combat ta ient des deux 

côtés du Pinde ; que des agents moscovites pa rcoura ien t 

le pays et fanatisaient les esprits ; que le g o u v e r n e m e n t 

grec lu i -même s'était mis au service des intérêts du c a ­

binet de Saint -Pétersbourg , et qu'il avai t fait tel lement 
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biles et les intent ions du peuple grec . I / E u r o p e pouvai t 

y lire le récit des origines de notre première insurrec t ion 

et y rencont re r des apparences beaucoup plus p l aus i ­

bles que ne l 'étaient celles de 1854 , d'une en ten te , d 'une 

combinaison poli t ique avec la Russie ; mais elle devait 

y voir en même temps combien ces semblants é taient 

t r o m p e u r s , et qu'il était peu équi table de se p rononcer 

su r d'aussi faibles indices. 

L'hétair ie qui avai t préparé et organisé la g rande in ­

surrec t ion de 1 8 2 1 , s'était const i tuée en Russie; ses m e m ­

bres , hommes pour la p lupar t obscurs et de peu de m é ­

r i t e , é taient des négocians établis à Odessa ou à Moscou, 

e t même des Grecs employés au service du gouvernement 

r u s s e ; ce gouvernement était parfai tement au cou ran t 

de tou t ce qui se passait ; le chef que les hétair istes v o u ­

lu ren t se donner d 'abord, le comte J . A. Capodis t r ias , 

étai t un des propres ministres de l ' empereur Alexandre ; 

celui qui , su r le refus de Capodistr ias , se chargea de cet te 

r u d e lâche, le pr ince Alexandre Hypsilanti , étai t un des 

aides - de - camp généraux du T z a r ; bien p lus , tous les 

chrét iens de l 'Orient croyaient que le véritable chef d u 

mouvemen t annoncé , étai t le cabinet de Saint - Pé te rs -

b o u r g ; ils le croyaient su r tou t , parce qu'ils avaient be­

soin de le croi re , n 'osant pas affronter une entreprise aussi 

ha sa rdeuse , sans entrevoir parmi ses chances celle d 'un 

secours é t ranger ; l 'hétairie e l le-même y fa isai t 'c la i rement 

al lusion ; dépoui l lée de ce prest ige, l 'hétairie, a dit fort 

bien M. Tr icoupi , n'était rien par e l le-même. Enfin Ale ­

xandre Hypsi lant i , dans la proclamat ion qu'i l publ ia le 

25 février 1 8 2 1 , le lendemain de son entrée dans les p r in ­

cipautés, déclarait posit ivement que son entreprise était 
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cause c o m m u n e avec lui que , s ' inspirant de ses ha ines , 

vraies ou supposées , contre l 'occident, il avait fermé les 

y e u x sur une conspirat ion qui ne tendait à rien moins 

qu 'à l ' ex terminat ion de tous les catholiques de la ville 

d 'Athènes . Le simple fait de la s imultanéi té du m o u v e ­

men t de 1 8 5 1 avec la déclarat ion de la g u e r r e entre la 

T u r q u i e et la Russie , avai t suffi pour faire déborder ce 

dé luge de supposi t ions , pour éblouir la conscience de 

l 'Eu rope e t p o u r lui faire prononcer un verdict de con­

damna t ion . Une armée d 'occupation débarqua i t au P y r é e ; 

le gouvernement grec étai t mis en état de s u s p i c i o n ; le 

découragement qui s'est emparé des esprits quand on a 

vu l 'Europe prendre celte a l t i tude , ayan t amené l 'en­

t ière déconfi ture de l ' insurrect ion, et cette déconfiture 

ayan t été suivie, ainsi que cela n 'arr ive que t rop sou­

ven t , de désordres regre t tables , l 'entreprise entière fut ta ­

xée de br igandage ; la race grecque fut dénoncée à I'a-

n imadvers ion et au mépris du monde civilisé ; on allait 

j u s q u à prétendre que loin de viser à compléter son in ­

dépendance , elle n avai t que l 'ambition — singul ière a m ­

b i t ion ! — de changer de maî t res et de servi r d ' avant -

ga rde a u x projets de dominat ion universelle q u e n o u r ­

rissait la Russie. 

Ce fut à ce moment que pa ru t l 'ouvrage de M. T r i -

coupi ; et s'il est v ra i , comme l'a dit l ' immortel historien 

de la gue r r e du Péloponnèse , que l 'histoire doit être j u ­

gée sur tou t ut i le « par r appor t aux événemens qui se 

renouve l le ron t un j o u r et qu i , d 'après la na ture h u m a i n e , 

seront semblables et ana logues , » j ama i s l ivre, nous le 

répétons , n'était venu plus à propos pour éclairer la s i ­

tua t ion et pour mettre dans leur véri table jour les m o ­
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tiavuça 3ttoitt3'A . :rt ia 4{qp"f iib »aoit»aitti . « i . J s . esiid 
protégée par une grande puissance. On Je voit, il ne s a -

gïssait plus là de simples induct ions à t i rer soit des sym­

pathies religieuses qui pouvaient exister entre les R u s ­

ses et les Grecs, soit dé l ' intérêt égal qu'ils avaient de 

renverser la dominat ion tu rque ; il y avai t des faits, des 

faits constants qui semblaient ne pas laisser la moindre 

incer t i tude sur la communau té de leur act ion. Eh bien ! 

on sait à quoi cette pré tendue communau té d action a 

about i . L ' insurrect ion avai t à peine éclaté que l 'empereur 

A lexandre désavouait son ancien a ide-de-camp ; o rdon ­

na i t au général Wi tgens te in , commandan t de ses t r o u ­

pes en Bessarabie, de se maintenir dans la plus stricte 

neut ra l i t é et de ne prêter aucun secours a u x Grecs ; in­

vitait son ambassadeur à Constantinople à por ter ces or ­

dres à la connaissance du Sul tan , et à lui offrir non 

seulement son assistance mora le , mais au besoin un con­

cours matériel pour le iétablissenaent de l 'ordre dans les 

pr incipautés ; renouvelai t sa réprobat ion d'une manière 

solennelle à Laybach , en caractér isant l 'entreprise g rec ­

que de produi t d 'une in t r igue cr iminel le , la condamnai t 

peu après encore une fois à Vérone , comme une révolte , 

faisait dire par M. le comte de Nesselrode au prince Ale ­

x a n d r e Cantacuzène, que S. M. ne voulait pas qu'il se 

rendi t en Grèce, et, quand le prince eût désobéi à cet o r -

d r e , lui interdisait le re tour en Russie , sans par le r d 'une 

foule d 'autres circonstances qui ne permirent plus de 

douter que le cabinet de Saint -Pétersbour désirait rester 

complè tement é t ranger au sort de l ' insurrection g recque , 

et qu'il cherchai t toutes les occasions possibles de le 

p rouver au monde . D 'un au t re côté les Grecs, aussitôt 

qu'ils eurent p u consti tuer par leurs représentant une 
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première assemblée nat ionale , n 'eurent r ien de plus pressa 

que de proc lamer devant Dieu et devant les h o m m e s , 

l e u r existence et leur indépendance poli t ique ; loin de 

songer à demander l 'assistance spéciale de la Russie , u n 

des premiers soins de cette assemblée nat ionale fut m ê m e 

d'abolir les symboles de l 'hétairie, qui pa r son passé a u ­

ra i t pu être considérée, à tor t ou à raison, comme u n 

moyen d'action de cet te puissance sur la G r è c e ; q u e l ­

ques mois après , le sénat du Péloponnèse découvrai t u n 

complot qui ne tendait à rien moins q u à met t re ce pays 

sous la protection du gouvernement b r i t a n n i q u e ; a u 

mois de Septembre 1 8 2 2 , le gouvernement grec envoyai t 

des députés au congrès de Vérone pour faire valoir les 

droi t s de la nat ional i té hel lénique devant cette a m p h i -

ctionie européenne ; n 'ayant pas été admis à se p résen­

ter au congrès , ces envoyés d'un peuple qu 'on s'est t o u ­

jou r s plu à qualifier de fanat ique, ces envoyés qui a v a i ­

ent à leur tète un h o m m e considéré comme dévoué corps 

e t àme à la Russie , ne se firent point scrupule de s'a­

dresser a u pape Pie VII l u i -même , pour invoquer sa 

médiat ion auprès des souverains de l 'Europe ; un an plus 

t a rd , les chefs de ce peuple qui était censé n 'agir que sous 

l ' inspiration et dans l 'intérêt de la Russie , demanda ien t 

u n souverain à . l a famille r égnan te de la F r a n c e ; le 2 6 

Jui l let (7 Avril) 1 8 2 5 , une demande de protec t ion , celte 

fois-ci formelle, était adressée de Naupl ie au g o u v e r n e ­

m e n t de S. M. Br i tannique : cette demande était s ignée 

par le c lergé , par les représentans du peuple et pa r Les 

autori tés civiles et mili taires de la nat ion hel lénique ; le 

prince Démétr ius Hypsi lant i qui voulut protes ter con t re 

cette démarche , était dépouillé de ses droi ts civils et p o -
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l i t iques par la troisième assemblée nationale d 'Epidaure ; 

ce personnage d'ail leurs qui s'était présenté en Grèce dès 

1 8 2 1 sous le titre de l ieutenant de son frère, t i t re i m ­

p l iquan t encore à cette époque l'idée d 'une protection de 

la Russ ie , dut comprendre de bonne heure que cet te 

qual i té ne lui donnai t aucune influence dans le pays , où 

il ne fit sa carr ière que grâce à un des plus beaux c a r a ­

ctères de not re histoire moderne , et su r tou t grâce à cet te 

b r a v o u r e proverbiale qui en a fait un des héros de la 

g u e r r e de l ' indépendance. 

Mais alors quelle explication donner à toutes ces c i r ­

constances qu i semblaient p rouve r ju squ ' à l 'évidence l 'a­

dhés ion , sinon la coopérat ion de la Russie au m o u v e ­

men t prépara to i re de l ' insurreclion ? Comment le cabinet 

de Sa in t -Pé tersbourg , auprès avoir laissé ent revoir a u x 

Grecs l 'espoir d 'un secours , les abandonna- t - i l à leur sort 

a u momen t du suprême danger ? Comment les Grecs , à 

l eu r t o u r , après avoir tel lement compté su r l 'assistance 

d e la Russ ie , ne firent-ils a u c u n ac te , a u c u n e démarche 

p o u r la r éc lamer au milieu de la terr ible lu t te dans l a ­

quel le ils se t rouvèren t engagés , n ' invoquan t toujours 

q u e la protect ion collective de l 'Europe , s 'adressant même 

dans certains momens de désespoir o ù ils c ru ren t devoir 

dévier de cette l igne, à la bienveil lance par t icul ière de 

la F r a n c e et de l 'Angleterre , j ama i s à celle de la R u s ­

sie ? Rien de plus facile que de répondre à ces ques t i ­

o n s , quand on a étudié l 'histoire de l ' insurrection de 1 8 2 1 

sans u n par t i pris de la t ravest ir et de la dénigrer . 

Cette hétair ie qui avai t p réparé le mouvement de 1 8 2 1 

l a Russie n'en ignora i t sans doute pas l 'existence; elle en 

connaissai t la cons t i tu t ion , les démarches , les moyens, les 
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espérances, tout en f a i s an t semblant de n 'être informée 

de r i e n ; sans l ' e n c o u r a g e r ni la désespérer tout-à-fai t , 

elle laissait faire ; car il ne lu i répugnai t pas d 'avoir sous 

main un levier qu 'el le croyai t pouvo i r manie r à sa con­

venance , une force o r g a n i s é e , qu'elle espérait faire ag i r 

à son heure et dans l ' intérêt de sa pol i t ique. Quel était 

le bu t de cette politique? Voulai t -e l le la conquête? P o u r ­

suivai t-el le l 'é tabl issement d'un second empi re ou bien 

la formation de pl usieurs petites pr incipautés ? La R u s ­

sie e l le-même ne s'en rendai t peu t - ê t r e pas suffisamment 

compte ; les Grecs le savaient encore moins . T o u t ce 

qu' i ls savaient , c'est q u e la Russie étai t toujours dispo­

sée à faire la g u e r r e à la T u r q u i e , que leur mouvement 

était de na tu re à amene r un renouvel lement d'hostilités 

entre les deux Éta ls , qu'il y aura i t là une diversion émi­

nemment profitable à leur ent repr ise , que pour e u x , ils 

n e t ravai l la ient que dans le but d'obtenir leur indépen­

dance , que c'était une quest ion européenne , et q u e , l ' im­

possibilité de conserver un gouvernement tu rc à Con-

stantinople une fois démont rée , la quest ion ne pouvai t 

«tre résolue pa r l 'Eu rope qu 'en faveur de la race g rec ­

que . Telle était notre si tuat ion par rappor t à la Russie ; 

nous avions un bu t net et hau tement avoué ; la Russie 

ne disait pas ce qu'el le voula i t , seulement , nous le r é ­

pé tons , elle la issai t faire. Mais lorsqu'el le vit l ' insur re­

ction éclater d a n s un moment qui ne l 'a r rangeai t guè re , 

et élever des p ré ten t ions qui ne cadra ient peut -ê t re pas 

avec ses projets , lorsqu'el le vit le mouvement grec s'é­

manciper et vouloir a g i r pour son propre compte , et qu'en 

même temps l 'Eu rope se m o n t r a inquiète et menaçan te , 

l a Russie, à qui il ne convenai t n i de r o m p r e avec se; 
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al l iés , ni d 'engager ses forces en faveur d 'une entrepr ise 

qu i échappai t évidemment à sa direct ion, se borna à p r o ­

tester contre les c ruautés commises pa r la Por t e , à r a p ­

peler son ambassadeur de Constant inople , à secourir g é ­

néreusement ceux qu i , pa rvenant à échapper a u x fureurs 

de la vengeance m u s u l m a n e , a r r iva ien t j u s q u ' a u x r i ­

vages hospital iers d'Odessa ou de Taganrog ; mais elle ne 

fit pas un pas de p lus . Quan t a u x Grecs , ils furent p r o ­

fondément reconnaissants envers la Russie des bienfaits 

qu 'e l le accorda à plusieurs mill iers de leurs ma lheu­

r e u x compatr io tes ; ils profitèrent même de ce que la 

P o r t e , c royant toujours après le r appe l de M. de S t r o -

gonoff,à l ' imminence d'une guer re avec la Russie , se voy­

a i t obligée de tenir une par t ie considérable de ses for­

ces dans les pr incipautés et en Rulgar ie ; mais u n e fois 

engagés dans leur lu t te , ils s'en remiren t de leur sort 

à celui qu i élève et renverse les e m p i r e s , à l eurs p r o ­

p res efforts, et aussi à l 'équité de l E u r o p e , dont ils ne 

cessèrent d i n v o q u e r l 'assistance, tan tô t collective, t an tô t 

par t ie l le , j u s q u ' a u m o m e n t o ù le t ra i té d e 6 Jui l le t 1827 

v in t d o n n e r u n e première consécrat ion à leurs sacrifices 

e t à l eurs souffrances. 

Les deux premiers v o l u m e s de l 'histoire de M. T r i -

coup i , sont encore loin de cette dernière époque ; ce qu' i l 

d i t pour t an t su r l 'hélairie et su r les premiers événemens 

de l ' insurrec t ion de 1 8 2 1 , suffit pour expl iquer cel te s i ­

tua t ion des chrét iens de l 'Orient vis-à-vis de la Russ ie ,e t 

p o u r faire en même temps jus t ice des ca lomnies qui on t 

été déversées sur la r ace g recque à propos de l ' en t repr i s e 

de 1854 . Les complicat ions su rvenues il y a trois ans en ­

t re la Russie et la T u r q u i e ayant abouli à une d é c l a r a -

tion de g u e r r e , profiter de cette diversion pour lever l 'e leu-

dard chrétien dans les provinces grecques de l 'empire ot­

t oman , tel é tai t le bu t , le seul bu t du mouvemen t de 1 8 5 1 . 

On a souvent répété que l a Russie t ravai l la i t dans l ' in­

térêt de son ambit ion personnel le , et que les chrét iens 

d e l 'Orient ont été assez simples pour servir d ' ins t rumens 

aveugles à cette politique. Ceux qui parlent ainsi ne son­

gent guère qu 'en tou t cas, et tout compte fait, les c h r é ­

t iens n 'ont pas à se p la indre des résul ta ts obtenus par 

l e u r condui te depuis quaran te ans . Us ont fini par se faire 

acco rde r l ' indépendance de la Servie , l ' indépendance de 

l a Grèce p ropremen t di te , l ' indépendance de la Va lach ie 

e t de la Moldavie, l ' émancipat ion des chrét iens encore 

soumis au gouvernement o t toman . Qu on nous dise ce 

que la Russie a acquis dans le même espace du t e m p s ? 

Elle a plutôt perdu que gagné du ter ra in en Or ient . Sans 

dou te , cela est dù sur tout à l ' intervention européenne ; 

mais c'est précisément cette intervention que nous avons 

toujours voulu provoquer . 

Mais , dit-on encore , cette in te rvent ion , qui,i l y a t ren te 

a n s , a eu lieu en votre faveur , elle s'est tournée contre 

vous en 1854 . Nous commencerons p a r contester , j u s q u à 

u n cer ta in point du moins , la va leur de cette objection ; 

c a r c'est sous la pression de celte intervention qu 'a é lé 

r endu le ha t du 1 8 Févr i e r , et qu'il a été compr is dans 

le t ra i té du 30 Mars . L 'émancipat ion il est v ra i , n'est pas 

encore 1 indépendance^ et c'est à l ' indépendance que vi­

saient les chrétiens de l 'Orient ; ! toutefois c'est un g rand 

pas de fait vers ce bu t , si long- temps , si cons tamment 

poursuivi . L 'arrê t de l 'Europe est venu imposer aux Grecs 

u n e hal te , il ne leur a pas fait rebrousser chemin ; ils 
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s'y a r rê te ront aussi long temps que l 'Europe le voudra , 

— elle peu t être t ranqui l le sur ce point — at tendant avec 

rés ignat ion que les arrê ts de la providence s 'accomplis­

sent . L'histoire de l ' insurrect ion de 1 8 2 1 leur appor te à 

cet égard des aver t issemens p ropres à les consoler , à les 

soutenir , à les guider au mil ieu de leurs nouvelles é -

preuves . En 1821 aussi , les puissances avaient commencé 

p a r condamner l eu r entrepr ise dans les congrès de L a y -

bach et de Vérone ; la Russie , l 'Autr iche, l 'Angleterre , 

la F r a n c e e l le -même, se por tè ren t con t re e u x à des actes 

d 'une hostilité plus ou moins flagrante. Peu à peu cepen­

dan t , on vit cette at t i tude se modifier ; de l 'hostilité on 

passa à la neutral i té ; de la neut ra l i t é on en vint à la 

médiat ion,et de la médiation au pro tec tora t . M. Tr icoupi 

sait relever avec un sent iment il l imité de confiance dans 

les jugemens impénétrables de Dieu, ces modifications 

graduel les survenues dans la pol i t ique des puissances 

ent re 1821 et 1 8 2 7 . Après avoir fait ment ion de la dé ­

c la ra t ion de Laybach et de l 'att i tude prise par t icul ière­

m e n t par l 'empereur Alexandre , il t e rmine ainsi le cha­

p i t r e VII de son premier vo lume. 

« Telles étaient les in tent ions , telle était la condui te 

d e s souverains qui régnaient au nom du Christ , envers 

ces grecs qui étaient leurs corel igionnaires ,et qu i ne s'é­

ta ient insurgés que pour secouer un j o u g intolérable et 

i gnominieux de qua t re siècles. Mais les souverains eux -

mêmes sont soumis a u x nécessités^politiques, c o m m e les 

d ieux de l 'Olympe l'étaient jad is a u x lois du Destin; grâce 

à la persévérance des Grecs et a u x sympathies qui s'é­

ve i l lè ren t en leur faveur dans tou t le monde chrét ien , 

l 'Eu rope se vit obligée de reviser son premier jugemen t ' 

d e verser son sang pour ce peuple qu'elle avai t com­

mencé par condamner , de lui ouvr i r ses t r ésors , de le 

déc la rer l ibre et indépendant , de sa luer son drapeau r é ­

vo lu t ionna i re et de garan t i r de la manière la plus so len­

nelle son existence et son indépendance poli t iques. » 

« Chose en effet bien r e m a r q u a b l e ! Tous les desseins 

des alliés pa r r appo r t à l ' insurrection grecque furent mis 

en défaut et abou t i ren t même à des résultats en t iè rement 

opposés à leur volonté et à leur pol i t ique. Les alliés v o u ­

laient l ' intégrité de l 'empire Ot toman : l 'empire O t t o m a n 

fut m u t i l é ; ils voulaient l 'insuccès du mouvemen t insu r ­

rect ionnel des Grecs : ce mouvement insurrec t ionnel , 

quo iqu ' ayan t à lu t ter cont re des dangers et des difficul­

tés qu i semblaient se mult ipl ier à chaque pas , finit p a r 

t r i o m p h e r ; ils voulaient une T u r q u i e puissante , et ils s'en 

v inren t détruire e u x - m ê m e s ses forces à N a v a r i n ; i ls 

cherchèrent à empêcher de tous leurs moyens la gue r r e 

en t re la Russie et la Tu rqu i e , et cette guerre finit p a r 

éc la ter . Te l le est l ' imprévoyance de la pol i t ique des h u ­

mains , de ceux-là même qu i s 'enorgueill issent à jus te t i ­

t re de leur expér ience et de leur sagesse. » 

O h ! la belle science que l 'his toire! Comment déses­

pérer de not re situation actuel le , comment ne pas croire 

à un meil leur avenir lorsqu 'on a devant soi ces ensei-

gnemens et ces consolations ? La persévérance dont la 

race grecque à fait p reuve dans sa lu t te cont re les a r ­

mées ot tomanes ,de 1 8 2 1 à 1 8 2 7 , et qui finit par lui m é ­

r i ter les sympathies des peuples chré t iens , cette persé­

vérance , elle en donnera de nouvelles preuves , quoique 

dans u n e toute a u t r e ca r r i è re . Loin de chercher do ré ­

navan t à t r iompher pa r l ' insurrect ion, elle s'efforcera de 
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se concil ier la bienveil lance du monde civilisé pa r les 

progrès qu 'el le fera dans la voie de son développement 

m o r a l et matériel ; elle s 'appl iquera à conquér i r la p o ­

sition qu i lui est due en Or ient par le commerce , par la 

naviga t ion , pa r l ' industr ie , pa r l ' agr icul ture , pa r les let­

t res et su r tou t pa r le génie absorbant de cette langue , 

dont la beau té et la puissance semblent destinées à ne 

j ama i s périr . Lorsque Périclès voulu t caractér iser la p o ­

sition p répondéran te de la ville d 'Athènes au milieu d u 

monde hel lénique, il l 'appella 'E>.X«^o; T ia t i î s j s iv , 1 école 

de la Grèce a t radui t M. Didot , Vimtitutrice, la maîtresse 

de la Grèce a dit plus j u s t emen t M. Grote . Cette devise 

sera celle de la race grecque dans la nouvel le si tuation 

qu i lui a été faite eu Or ien t . 

l in des a rguments qu 'on a le p lus fait valoi r con t re 

l ' insurrect ion de 1 8 5 4 , c'est le peu de développement , 

qu 'el le a pu prendre , le désarrois qu i l'a m a r q u é e , la for­

mat ion de la p lupar t de ses t roupes par des volontaires 

qu i y ont passé de ce côté-ci de la f ront ière , l a b s e n c e 

d 'hommes sortis du sein même des pays qu i pré tendaient 

s ' insurger . Le récit que nous donne M. Tr icoup i des p r e ­

mie r s événemens de 1 insurrect ion de 1 8 2 1 , dans le P é ­

loponnèse , aux iles et dans la Grèce cont inenta le , vient 

donner encore une réponse péremptoire à ces accusat ions 

lancées contre le mouvement de 1854 . On a admiré le 

cou rage , l 'habileté, la constance, l 'abnégat ion qu 'ont d é ­

ployés les Hydriotes dans la lu t te mémorab le qu' i ls on t 

soutenue contre les flottes réunies de Constant inople , d 'A­

l exandr i e et de Tunis ; eh bien ! les Hydr iotes furent les 

derniers en Grèce à lever 1 é tendard de la l iberté ; ils 

ne le firent même qu 'à leur corps défendant, et sous la 

DE L'OBIENT. 2 6 7 

pression d 'une émeute qui fut organisée à Hydra pa r u n 

des hommes les moins considérables de cette î le , le ca ­

pi taine Antoine OEconomos. Ces bandes généreuses q u i 

ont a r rosé de l eu r sang les rempar t s de Missolonghi e t 

qui exécutèrent cette sortie qui fit frémir en 1826 t o u s 

les cœurs en Europe , étaient saisies parfois dans les p r e ­

miers moments de 1 8 2 1 , de paniques inexp l i cab le s ; n 'a-

t -on pas vu un j o u r 6 ,000 Caryleniotes , Leontar i tes et 

Manióles , lâcher pied sans coup fér ir ,devant 2 , 7 0 0 T u r c s 

sort is de T r ipo l i t za? Quelques j ou r s plus tard ces m ê ­

mes fuyards gagnaient , après un combat a c h a r n é , l a b a ­

tai l le de Valtetzi . La révolut ion de 1821 finit pa r p r o ­

dui re des h o m m e s tels que Colocotroni , Miaoul i , Cara ï -

skaki ; mais tous les hommes marquans des premiers 

mois de l ' insurrection étaient venus du dehors : Alexan­

dre Mavrocordato , Démét r ius Hypsi lant i , Théodore N e -

gr i , sans par ler de cette foule de philhellènes qui y son t 

accourus de loules les contrées de l 'Europe. C'est qu' i l 

faut un peu de temps à toute insurrect ion p o u r se r e ­

connaî t re , se développer , s 'organiser, exercer ses hommes 

et p rodui te ses chefs, Or le mouvement de 1854 n'a pas 

seulement duré trois mois . Accusé , condamné et exécuté 

au lendemain de sa naissance, il est aussi peu jus te de 

vouloi r se prononcer sur son caractère et sur ses moyens , 

que de le faire à 1 égard d'un enfant mor t -né . P o u r lés 

chrét iens sur tout soumis à la dominat ion Ot tomane , u n e 

insurrect ion a dû toujours présenter à son début de g r a n ­

des difficultés, et ê t re marquée d'abord par des revers . 

JVI. Tr icoupi a t rès bien indiqué toutes les chances qu'el le 

devait nécessairement commencer par avoir cont re elle. 

« Sans doute , di t- i l , les chrét iens étaient dans le Pélopon-
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nèse onze fois p lus nombreux que les T u r c s , mais c e u x -

ci leur é taient supér ieurs sous tous les autres r a p p o r t s ; 

.ils se t rouvaient en possession de toutes les forteresses 

dont les mura i l les , les a r m e s et les muni t ions leurs don­

naient les moyens de b raver longtemps en sûre té les 

.efforts de leurs adversai res ; ils étaient habi tués depuis 

leur enfance au maniement des a rmes ; ils considéra ient 

le Grec comme un méprisable raja,et. avaient su r lui cette 

supér ior i té morale que donne toujours la dominat ion sur 

c eux qu 'un tient en son pouvoir . Les Grecs a u con t ra i r e , 

n 'avaient ni a rmes , n i muni t ions ; ils habi ta ient des l i eux , 

qu i , n 'é tant pas fortifiés, n 'étaient pa r conséquent pas à 

l 'abr i d 'une a t taque ; ils n 'étaient point habi tués au m a ­

n iement des armes; ils n'avaient point de cavaler ie à o p ­

poser à celle de l 'ennemi. Dès lors, q u o i de moins e x ­

t raord ina i re que cet é tonnement don t ils ont été parfois 

saisis dans les p remiers momens de leur lu t te cont re u n 

ennemi qui avai t tous les avantages possibles sur e u x ? 

. . . . C'est en étant va incus qu'i ls ont appris à le vaincre.» 

J ' a i insisté sur ces considérat ions , parce qu'elles p o u r ­

ron t servir à expl iquer aussi un phénomène de l ' insur­

rec t ion de 1 8 2 1 qui a souvent exercé la p lume de ses 

dé t r ac t eu r s . Il est certain en effet que cette insur rec t ion 

n 'a j amais pu produi re un chef capable de concent rer 

dans ses mains la direction suprême de ses moyens et de 

ses destinées,et que tou t au contra i re ,e l le a toujours p r é ­

senté u n e désunion de pouvoi r , u n éparpi l lement , u n e 

neutra l isa t ion, un an tagonisme même de forces, un d é ­

sordre p o u r t ou t d i re , qui la mit parfois à deux doigts 

de sa per te , et qui fit qu'enfin de compte , elle n'a du son 

salut qu 'à l ' intervention européenne . On en a voulu in-
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dui re toute une série d 'accusat ions con t re la r ace g rec­

q u e , cont re son inapt i tude à se régler et à s 'organiser , et 

su r tou t con t re son impuissance à se personnifier dans u n 

h o m m e qu i pût la représenter et la maî t r i ser , un h o m ­

me de la t rempe des W a s h i n g t o n et des Orange . Mais 

on n a pas assez r e m a r q u é qu il n'y avai t guère de c o m ­

para ison à établir en t re l ' insurrect ion grecque et les r é ­

volut ions de l 'Amérique et des Pays-Bas . Dans les co lo ­

nies anglaises de I Amérique du nord ,auss i bien que dans 

les Provinces - Unies, les insurgés avaient une o r g a n i s a ­

tion poli t ique et mil i ta ire toute prèle à opposer à leurs 

adversai res ; il ne leur a fallu que dégager ces é léments 

an té r i eu rement const i tués , des mains é t rangères qui v o u ­

laient les manie r à l eu r gré ; ils ava ient une a d m i n i s ­

t r a t i o n , des mil ices, des chefs préparés de longue ma in 

dans l 'exercice des affaires ; W a s h i n g t o n étai t un officier 

supé r i eu r dist ingué bien avan t la p roc lamat ion des droi ts ; 

nous n 'avons pas besoin de rappe le r ce qu 'é ta i t le T a ­

c i tu rne . Rien de tou t cela n 'existai t en Grèce. Il y avai t 

bien ici une organisa t ion c o m m u n a l e , mais cette o r g a ­

nisat ion c o m m u n a l e , exposée chaque j o u r a u x abus d 'un 

a rb i t ra i re inoui , n'a j amais pu se régler et s'affermir. 

D 'a i l leurs , l 'administrat ion d u n e petite c o m m u n e est p< u 

p rop re à p répare r les hommes à la direction suprême des 

destinées de l 'Etat. Les bandes d 'armatoles n 'existaient 

q u e dans la Grèce cont inenta le , et n'offraient du reste ni 

discipline, ni organisat ion militaire que lconque . Le peu­

ple insurgé présentai t en u n mot en Grèce , une masse 

informe e t confuse qui devai t d 'un côté se const i tuer u n 

gouve rnemen t don t il n'y avai t pas d 'ombre dans le pays , 

e t de l 'autre côté combat t re avec des moyens qui n 'é ta i -
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ent nu l l ement en propor t ion avec les ressources q u e 

possédait l 'ennemi. On conçoit facilement qu'i l ai t failli 

à cette double tàche,et qu'il n'ait pas su r tou t donné n a i s ­

sance à un de ces hommes hors ligne qui dominent et 

qu i sauvent les révolu t ions . Ces hommes ne poussent pas 

d e m b l é e su r des champs en friche et couver ts de b r o u s ­

sailles ; il leur faut un ter ra in cul t ivé , un te r ra in lon­

guement p réparé , il leur faut aussi du temps p o u r a c ­

quér i r la v igueur et l 'expérience nécessaires à 1 a c c o m ­

plissement de leur h a u t e mission. 

Mais peut-être avons-nous déjà beaucoup t rop pa r l é 

de l ' insurrection g recque , ét pas assez du l ivre de fit T r i -

cou pi. Ce que nous en avons pour tan t dit suffit pour d o n ­

ner une idée de la quali té principale de cet ouvrage : son 

mér i t e en effet, son grand méri te à nos yeux , est d 'avoir 

été inspiré d'un bou t à l 'autre par un esprit éminemment 

na t iona l . Nous n 'entendons pas dire par là que ce soit 

une aveugle apologie du peuple grec . M. Tr icoupi est 

loin de flatter ses compat r io tes ; très souvent a u cont ra i re 

il leur dit de dures vérités : celle-ci par exemple , que la 

révolut ion a eu sa raison d'être beaucoup plus dans l ' im­

mobil i té des Turcs que dans les progrès accomplis pa r 

les Grecs. Parfois aussi il a condamné sévèrement , t rop 

sévèrement allions nous d i re , l eu r s faiblesses et leurs 

défauts , ce qui fit, soit dit en passant , que son l ivre n'est 

pas très popula i re en Grèce, où l'on semble ne pas avoi r 

assez senti que s'il a eu en ceci les défauts de ses q u a ­

li tés, s'il a poussé l ' impartial i té à l ' ex t rême, il n'en i n s ­

p i rera i t que plus de confiance au publ ic européen. Hélas ! 

nous ne demander ions pas mieux que d'être jugés le l i ­

v r e de M. Tricoupi en ma in . Toutes les quest ions de la 
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politique soit ex tér ieure , soit in tér ieure y ont été env i ­

sagées sous le point de vue le plus l a rge , le plus vér i ­

tablement na t ional , comme nous le disions tantôt ; l 'es­

prit de parti et de coterie ne projet te point soa ombre 

malfaisante sur celte sereine intel l igence. Ce n'est pas non 

plus un de ces génies t ranscendants en poli t ique qui p ré ­

tendent découvr i r les secrets séculaires de telle puissance 

s u r l 'Orient, o u les haines invétérées de telle au t re con­

t r e la nationali té hel lénique; il ne prévoi t pas, i l ne préjuge 

pas , mais il voit clair et j uge bien ; il se borne à p ren ­

d r e sur le fait la condui te de chacun envers la Grèce, à 

raconte r sans a ig reur les torts que cette conduite a p u 

nous causer , à p rouver sans emphase l 'intérêt de 1 E u ­

r o p e , de l 'Europe tout ent ière , au t r iomphe du Chris t ia­

nisme en Orient , et à espérer avec confiance que cet in ­

térêt finira par faire pencher définitivement en notre fa­

veur la balance de la poli t ique générale du mondé c i ­

vilisé. Sans èlre un fanatique en mat ière de rel igion, il 

est sincèrement a t taché à la J o i de ses pères , et en c o n ­

sidère la conservat ion comme une des conditions indis ­

pensables du salut de la nat ional i té grecque. Ayant é té 

mêlé l u i - m ê m e a u x événements dont il nous fait le réci t , 

il a su oublier et se rappeler également à propos ; h o m ­

me pol i t ique, il a eu des amis et des adversaires ; h is to­

r ien , il a été , comme dit Marcell in « ami de la véri té et 

d 'un carac tère modéré Β φιλαλτ,θ-Λ; *aà τα Τ,ΘΥΙ μέτριος. 

Où son œuvre prête à la censure , c'est sous le r a p ­

por t du style et de l 'exécution his tor ique. M. Tr icoupi est 

d u nombre de ceux qui pensent que la l angue g recque 

de notre temps ne doit pas cour i r t rop au devant de 

celle des temps anciens, qu'el le n e s'en est déjà q u e t rop 

17 
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rapprochée et qu il faudrait la faire r e tou rne r un peu sur 

ses pas , pour la tenir dans un cer ta in milieu entre l'i­

d iome du peuple et l 'idiome at t ique de l 'antiquité. Mais 

ce milieu, qui pourra i t le fixer et le régler dès aujourd ' 

hu i ? A tort ou à ra i son , la langue moderne s'est élan­

cée avec une force irrésistible vers celte source pr imi­

t ive, dont trois mille ans n'ont pas suffi à épuiser ou à 

t roubler l 'onde toujours r iche et toujours l impide. Qui 

p ré tendra i t a r rê te r ce couran t ? Tou te langue écrite d 'ai l­

leurs a besoin de certaines règles; l ' idiome du peuple n'en 

présente pas ou n en présente que de bien peu sûres; v o u ­

loir les su ivre , c è s t tomber dans un a rb i t ra i re et d a n s 

u n e anarch ie déplorables ; force nous est donc de che r ­

cher le plus souvent un appui dans le mécanisme a d m i ­

rab le que nous offrent les chefs-d 'œuvre de Xenophon et 

de P l u t a r q u e , de Basile et de Chrysoslôme. F in i rons-nous 

p a r nous y conformer tout-à-fa i t ? Dieu seul le sait. La 

l angue grecque de notre temps se t rouve dans un de ces 

momen t s d 'élaborat ion dont personne ne saura i t se flat­

ter d 'ar rê ter l a c i i on ou de prévoir les résul ta ts ; elle r e ­

présente jusqu 'à un certain point les destinées de la r ace 

g recque e l le -même. Qui pour ra i t dire ce que cette r a c e 

sera dans c inquante ou dans cent a n s ? Qui p ré tendra i t 

prévoi r au jus te quel le sera la force, l 'é tendue, le c a r a ­

ctère de sa position poli t ique à cette époque ? Et d 'un 

a u t r e côté qui pourra i t soutenir que le royaume de Grèce 

actuel représente le m a x i m u m de la car r iè re qu' i l est 

donné à cette race de fourni r , et qu 'el le doit régler sur 

ces l imites toutes les condit ions de son existence poli t i­

que et intellectuelle ? Professer que la l angue doit s 'ar­

rêter au mil ieu de ce t ravai l de t ransformat ion qu'elh» 
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iub i t , n'est-ce pas pour tan t comme si l'on soutenai t que 

la race e l le-même est pa rvenue au te rme de son dévelop­

pement mora l et matériel ? 

I l y aura i t aussi quelques réserves à faire su r la m a n i ­

ère dont M. Tricoupi a disposé ses récits his tor iques . G r o u ­

per ou séparer les faits à propos,passer habi lement d 'un é -

vénement à un a u t r e , sans en briser la chaîne généra le , 

est un a r t qu i aide le lec teur à bien saisir le tableau qu 'on 

met sous ses yeux , qui lui en facilite l ' intelligence et qu i 

en rend le coup d'œil a t t rayant aussi bien qu' instructif .Plu* 

le sujet que l'on traite est confus, compl iqué , dispersé en 

mille endroits ,éparpilIé en une infinité de petits fa i t s ,— et 

il en est ainsi de l ' insurrection g recque ,—plus on doit s ' ap­

pliquer à les bien classer ,et à les bien résumer ,s i l'on veut 

n e pas fatiguer celui qui vous écoute et se concilier son 

at tent ion jusqu 'au bout . M. Tr icoupi aura i t - i l subi l ' in­

fluence des événements qu'il avai t à e x p o s e r ; aura i t - i l 

voulu en donner une image t rop fidèle ? Le fait est que 

son récit se ressent parfois de ce défaut d 'ordre et d 'u­

nité que nous reprochions tantôt à l ' insurrect ion don t il 

a écrit l 'histoire. Il semblerai t même qu il ait voulu de 

temps à au t re a jouter a u x aspéri tés de son ter ra in . Ainsi 

le mouvement des pr incipautés aura i t pu être très bien 

raconté sans interrupt ion ; il a été pour tan t coupé en 

deux : commencé au chapi t re I I I , le récit en est suspendu 

pendan t les qua t re chapitres suivants , p o u r ê t re con t i ­

nué au chapi t re VIII . Ainsi encore , pour t rouver l 'his­

tor ique complet de la condui te de la Russie dans la s eu ' é 

année 1 8 2 1 , il faut sauter du chap . VII au chapitre XXI I . 

Mais cette his toire qui a les défauts de son sujet, q u i les 

exagère même parfois, elle en a aussi les qual i tés . Du 
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milieu de ces récils t rès souvent sans suite et sans l iai­

son , i l éclate des éclairs de bon sens, qui vous guident , 

des caractères qui vous a r r achen t un cri d admira t ion , 

des scènes émouvantes qui vous font venir les la rmes 

a u x yeux . A coup sûr le fond l 'emporte de beaucoup 

sur la forme, dans l 'ouvrage de M. Tr icoupi , mais la 

forme elle m ê m e n'y m a n q u e pas toujours de v igueur , de 

grâce et de finesse. Et d 'a i l leurs , il ne faut pas oubl ier 

que si l ' insurrection grecque peut t rouver peut-être en ­

core des h is tor iens , dont le style sera plus correct et plus 

é légant , dont la mise en scène sera plus habi lement m é ­

nagée , plus ar t is tement d i sposée ; elle ne nous sera j a ­

mais racontée avec plus de probité h is tor ique , ni avec 

u n e mei l leure intell igence des véritables in térê ts de la 

race g recque . P . 

Situation de la marine marchande 
de Grèce en 1855. 

000 

l i B dépar t emen t de la Marine vient de publ ier son t a ­

bleau annuel relatif à la navigat ion commercia le de 1 É-

ta t grec . Ce document contient des renseignemens c u r i ­

eux sur le développement considérable que la mar ine 

marchande de ce pays a pris depuis quelques années . 

E n 1 8 4 5 , on constatai t sur les registres des différens 

por ts du r o y a u m e l 'existence de 3 ,584 nav i res , j augean t 

ensemble 1 6 1 , 1 0 3 tonneaux , et montés par quinze mille 

mar ins . En 1 8 5 5 , le tonnage s'élève à 2 9 4 , 9 9 6 tonneaux , 

et le nombre des navires de toute espèce à 5 ,052 . Tren te 

mille mar ins , ou a peu près , sout embarqués à bord de 

ces bàt imcns. 
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Ainsi dans l e s p a r e de dix ans la Grèce indépendante 

a vu presque doubler le tonnage de ses navires ainsi q u e 

le personnel de ses équipages ; et l 'on peu t dire q u e sa 

puissance commercia le s'est accrue dans une p r o g r e s ­

sion aussi rapide que celle de la mar ine des Éta ts -Unis . 

E n 1 8 4 5 , ce pays possédait 1 9 , 7 2 0 bàt imens m e s u r a n t 

ensemble 2 mill ions 4 1 6 , 0 0 0 t o n n e a u x , et montés p a r 

11S ,600 mar ins ; en 1854 le tonnage s'est élevé à 4 mi l ­

lions 8 0 2 , 9 0 2 t onneaux , ce q u i , p ropor t ionne l lement , 

donne un chiffre de 3 4 , 0 0 0 navires et suppose l 'emploi 

de 2 0 0 , 0 0 0 mar ins . La seule différence à r e m a r q u e r dans 

la mar ine des deux Eta ts , est celle de la quant i té des 

navires respectifs ; tandis q u e ceux de l 'Uuion-arnéri-

caine ont doublé en nombre , la mar ine grecque n'offre 

pas de progression analogue. Cela provient de l 'extension 

que prend tous les ans not re navigat iou au long cours 

dans les mers du nord de l 'Europe et de l 'At lant ique, 

dans laquelle on emploie des bà t imens de g rande por tée . 

I l y a une a u t r e considérat ion à faire à l 'avantage de 

la ma r ine grecque , comparée a u x mar ines du reste de 

l 'Europe et de l 'Amérique. La Grèce, plutôt commerçan te 

qu' industr iel le , n'est pas un pays d 'exporta t ion ; aussi 

ses navires n 'exploitent-i ls en grande part ie que le c o m ­

merce é t ranger , celui qu'on pourra i t désigner plus p a r ­

t icul ièrement pa r le nom de commerce de factage. Or , il 

faut que ce commerce soit bien actif, que les opérat ions 

des mar ins grecs soient poursuivies avec u n e intell igence 

peu c o m m u n e , p o u r que la mar ine puisse a t te indre les 

proport ions que nous lui voyons prendre tous les j o u r s . 

L a Belgique est au contra i re une contrée éminemment 

industr iel le et par conséquent expor tan te ; et cependan t 
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sa mar ine est COMMIS frappée de stérilité. Voici ce que 

nous lisions dernièrement dans le Moniteur Belge (N° 

1 4 7 — 118 de 1856) : « Nous n 'avons q u e 158 bât iments 

d e commerce j augean t 3 7 , 9 7 8 tonneaux ; depuis Iongtems 

ce nombre reste s ta l ionnaire , et rien ne semble annoncer 

qu'i l doive subir une augmenta t ion prochaine ; pa r con­

t re notre industr ie se développe graduel lement , et celle 

des États voisins, à peu près , dans le même rappor t . -* 

(Rappor t sur les t r a v a u x de la Commission de la mar ine . ) 

E t notez bien que ce commerce de t ranspor t est t r ès 

aven tu reux ; souvent il est exposé à des chances fort p é ­

ril leuses; car toutes les fois que le midi de l 'Europe abonde 

en céréales , le mouvemen t de la mar ine grecque subit 

nécessai rement , comme en 1851 et 1 8 5 2 , de notables va ­

riat ions ; si elle n'y succombe pas , c'est grâce a u x h a b i ­

tudes d 'économie et d'activité de ses équ ipages . 

I l est cu r i eux de voir dans quel le proport ion sont ré» 

par t i s les navi res grecs dans les différens ports du r o y ­

a u m e ; de cette manière on sau ra les populat ions qu i 

sont le plus adonnées a u x entreprises mar i t imes . Il faut 

en excepter cependant le port de Syra , dont les navi res 

ne lui appar t iennent pas en p r o p r e ; principal m a r c h é 

d u commerce grec , il s e r t de centre d 'a t t rac t ion vers 

lequel tous les intérêts de la mar ine viennent g rav i te r . 

Au tableau qui suit il y a deux observat ions à a jou te r 

p o u r 1 intel l igence du lecteur : l p que l e l i t t o r a l et les î -

les de la Grèce sont divisés en qua t r e dépar temens m a ­

r i t imes , et 2° que les navires sont classifiés en deux c a ­

tégories : l 'une qui comprend les bàtimens de trente t on ­

n e a u x et au dessous, l ' aut re tous ceux d 'une plus grande 

capaci té , . 
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Premier Département. 

Navires . T o n n e a u x . 

2 7 7 

l i r 8 C * l . | 2 d e C a t . [ T o u l . 

1. Hydra . 
2 . Spezzia. 
3 . Pirée. 
4 . Poros . 
5 . Naupl ie . 
6. Cranidi . 

l . S y r a . 
2 . Miconi. 
3 . Andros . 
4 . Santor in . 
5. Milo. 

11. Skia thos . 
| 2 . Scopélos. 
03. Amaliopolis 
14. Chalcis. 
! 5. CUINES. 

I l . Messolongh 
| 2 . Pa t ras . 
|3 . Galaxidi . 
fil» Cab ina t a 

131 6 3 5 766 1,400 

4 5 29 74 8 0 5 
67 4 5 112 1,004 

•200 6 9 2 6 9 1,864 

9 3 21 114 2 ,379 

Ï7335 

560 s 106 
4 0 0 
4 0 1 
2 0 3 

9 1 
4 0 5 

152 
9 5 
11 

3 
17 

6 6 6 
552 
4 9 5 
2 1 3 

9 7 
422 

2.416 

2 D E ET. (Total. 

4 ,519 
3 ,303 
2 ,404 
2 ,000 

6 7 5 
3,117 

18,446; 2 2 , 9 6 5 
2 7 , 7 7 5 31,138] 
15 ,927 

1,228 
4 3 9 

2 ,561 

18,331 
1,428 
1,114 
5 ,678 

80 ,654 

Second Département. 

119 ,9121121 ,342 
4 , 7 0 3 
7 ,461 

12 ,630 
3 ,960 

5 ,508 
8 ,465 

14,494 
6,339 

156 ,148 

Troisième Déparlement. 

80 39 1091 8 0 0 4 ,727 5,527, 

163 3 4 197 1,400 6 ,323 7 ,723 
6 1 1 8 82 310 3 , 5 4 5 3 , 8 5 5 

102 2 5 127 7 0 3 2 ,064 2 ,767 

61 41 102 1,007 1,962 2 ,969 , 

6 1 7 2 2 , 8 4 l | 

Quatrième Département. 

150 9 159 1,003 9 3 7 1,910 

104 26 1 3 0 9 0 4 4 ,110 5,014 

120 149 2 6 9 1 ,813 25 ,617 2 7 , 4 3 0 

95 1 96 9 2 6 4 8 974 

6 5 4 35 ,358 
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Après donc Syra , et à l 'exception du Pirée, qui doit 

également son importance à la présence du gouve rne ­

men t à Athènes, les por ts les plus r iches en navires et 

en tonneaux sont ceux de Spezzia, de Galaxidi , d 'Hydra , 

de Santor in , d 'Andros , de Myconi et des Sporades septen­

t r ionales . De tous ces endroits il n'y a que Santorin qu» 

peu t a l imenter son commerce mar i t ime pa r ses propres 

produi t s ; grâce à la formation volcanique de son ter ­

r a i n , elle abonde en excellens vins de toute espèce et en 

pouzzolane , que ses navires t ranspor ten t à l 'é tranger avec 

u n débit a s su ré . 

E n 1 8 2 1 , au commencement de no t re révo lu t ion , le 

t o n n a g e des navires appa r t enan t à tous les por ts de la 

Grèce indépendante s'élevait à 6 1 , 4 1 9 t onneaux ; le seul 

p o r t de Syra en possède a u j o u r d h u i le d o u b l e . 

I l y a u n e au t re r emarque à faire ; les vingt ports 

ind iqués dans le tableau que nous venons de parcour i r , 

son t éga lement par tagés en t re le cont inent du r o y a u m e 

et les î les. 

Nous venons de voir que le Pirée a été formé par un 

concours de c i rconstances factices; on pour ra i t en dire tout 

a u t a n t d 'Amaliopolis , petite ville ér igée, il n'y a pas long­

t emps , par une colonie de mar i a s thessaliens sur les f ron­

t ières occidentales qui séparent le r o y a u m e de Grèce de 

l eu r pays na ta l . Néanmoins le tonnage réuni de tous ces 

h u i t por ts , forme à peine la qua t r ième part ie de la to ta­

li té des t o n n e a u x que nous voyons figurer dans le tableau.. 

De tous les ports du l i t toral , le plus impor tan t est celui 

de Galaxidi . Galaxidi est une ville si tuée au fond du 

golfe de Lepante , et habitée par six mille âmes envi ron , 

don t la pr incipale occupat ion est la mer . Sa popula t ion , 
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quoique inférieure de moit ié en nombre à celle de Spez­

zia qu i , après Syra , occupe la première place dans le 

tableau que nous avons sous les y e u x , ne rivalise pas 

moins avec elle q u a n t au tonnage et à la quant i té de ses 

navi res . E n 1 8 5 5 l'île de Spezzia possédait 5 5 2 bàt imens 

de toute espèce, mesuran t ensemble 3 1 , 1 3 8 t o n n e a u x ; 

Galaxidi de son côté en avait 2 6 9 de 2 5 , 6 1 7 t o n n e a u x . 

Les navires de la seconde des deux catégories que 

nous venons d 'énoncer, j augen t en moyenne de cent à 

qua l r e cents tonneaux ; un seul, appar tenan t au por t de 

Syra , va au delà de cinq cents t o n n e a u x . L a forme la 

p l u s généralement adoptée est celle des b r icks , des goé­

le t tes ,e t de deux aut res espèces de bàt imens côtiers qu 'on 

appel le bratzères et t réhandi rs . 

A la même da te de l 'année précédente , l'effectif com­

prenai t 4 , 1 5 3 bàt imens d 'une capaci té collect ive de 2 4 7 , 

9 9 5 tonneaux . Ces t donc un accroissement de 4 7 , 0 0 1 

tonneaux pendant une seule année , accroissement qu 'on 

ne peut ne pas signaler, su r tou t après l ' interdiction dont 

la Turqu ie avait frappé la mar ine grecque dans ses por t s 

au commencement des derniers événemens,e t l 'esprit d ' hos ­

tilité qu i s'est malheureusement manifesté cont re nous . 

La statist ique de la construct ion mar i t ime n'est pas 

moins instruct ive. 

La loi grecque ne permet la construct ion des navi res 

n a t i o n a u x que sur les chant iers du r o y a u m e . Or le pavi l ­

lon nat ional ne saurai t ê t re arboré sur un bât iment construi t 

à l 'é tranger que dans certains cas spéciaux, comme par 

exemple dans les cas de confiscation légale,de bonne prise 

faite sur l 'ennemi, de vente de navires jetés sur la côte , 

d ' importat ion de navires appar tenan t à des personnes qui 
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viennent s'établir en Grèce etc. Aussi, à dé légères exce­

pt ions près , tous ces bâlimens que nous voyons dans les 

registres de l 'année 1855 , sont sortis des chantiers grecs 

pendant l 'espace des quinze dernières années . 11 n'y en a 

qu 'un nombre fort restreint construi t avant cette époque ; 

q u a t r e , les plus v ieux , remonten t à la date de 1830 1831 

et 1 8 3 3 . 

De tous les chant ie rs de la Grèce le plus impor tant et 

EN môme tems le plus complet est. celui de Syra ; c h a q u e 

année il lance en moyenne c inquante à soixaute navires 

de la plus g rande dimension (*}. Les const ruct ions , quo i ­

q u e rapidement exécutées pour l 'ordinaire, n 'en sont pas 

pour cela moins solides. Souvent un seul mois suffit p o u r 

la construct ion et la mise à l 'eau d 'une Coque des plus 

g randes . Les prix sont médiocres; c'est ce qu i fait cons ­

t ru i r e à Syra plusieurs bàl imens é t rangers . Un navire , pa r 

e t e m p l e , de qua t re cents t o n n e a u x const ru i t en sap in , 

g s r u i de ses agrès et a p p a r a u x , muni de ses rechanges 

et prêt à prendre la mer , ne coûtera i t pas plus de fr. 

6 5 , 0 0 0 ; lorsque les (tourbes sont en bois du r , il y a lieu 

' 0) ! ' - r r U ! ' ^ e Sjra indiquait, il y a quelque temps, lé nombre drs 
»a%ir*s eousirail» dans cette Ile pendant les six dernières années, eom-
ei, il sait : 

A i s é e 18(0 Navires 88 

. M I 4S 

' . . V , , ··.«.· ' : , * « « ^ , . . ; . ' " - · . · ' ' · • 4 1 •,FT»-li» Hll · 
1*53 .13 

• · M ' » 
185$ 56 

Au mois de fërricr dernier, il j nrait .«or les chantiers de Sjra qna-

rante hait hlt imens, dont trente trois étaient sur le point d'ètro lan­

cés . Les droits de port et d'expédition perçus dans cette lie pendant l'an-

»ée 1855, se sont éle»és à 60,000 fr., somme dooblement plus forte que 

celle de l'année r>r, cédente. 
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à .une augmenta t ion de cinq pour cent; quo ique , à dire la 

véri té , les prix varient suivant les époques , ou selon le 

plus ou le moins de luxe que le propr ié ta i re du bâ t iment 

voudra i t y met t re . 

Les navires construi ts en Grèce réunissent trois a v a n ­

tages : la vitesse, Ié légance et la c a p a c i t é ; quan t à leur 

du rée , elle est ord ina i rement de 17 à 18 a n s ; la Grèce , 

m a n q u a n t de capital is tes , m a n q u e aussi de g rands dé ­

pôts et sur tout de dépôt de bois ; pa r conséquent , les 

bois qu'on est obligé d 'employer dans les cons t ruc t ions , 

et qu 'on tire des forêts du royaume et de ceux de la Ma­

cédoine, ne sont pas toujours assez secs. 

Ce qui nous m a n q u e , ce sont les bateaux à vapeur . L e 

sol grec para i t ê t re géologiquement p a u v r e , et nous 

n 'avons presque rien à a t tendre de nos mines. Les deux 

élémens qui sont aujourd 'hui l 'âme de ce genre d ' indus­

t r i e , et de presque toutes les industr ies , le fer et le cha r ­

b o n , nous font défaut. Il est vrai que les mines de l i ­

gnite de Cumes , sur l'île d 'Eubée , sont d u n e r ichesse 

qui para i t incontestable ; mais c o m m e la puissance ca ­

lorifique de ce combustible est inférieure d 'un tiers .à 

celle de la houil le anglaise, conformément du moins a u x 

essais faits, il s'ensuit que les ba t eaux devraient ou en 

prendre un plus grand approvis ionnement qu'à l 'o rd inai re , 

ou le renouveler f réquemment . Dans le p remier cas , ils 

devront augmen te r les dimensions d<? leurs chaudières et 

de leurs fourneaux pour re t rouver une égale somme de 

vapeur , é tendre la contenance d e - l e u r s soutes et m a ­

gasins, et subir une augmenta t ion dans les frais de m a ­

nutention et de chauffage. On comprend facilement pour ­

quoi il serait fort peu ra isonnable de penser sér ieuse-

2 8 1 
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nient à la réal isat ion du second cas ; mult ipl ier ses d é ­

pôts et ses s tat ions, ce serait s 'exposer à des dépenses et 

à une perte de tems considérables . 

On peut toutefois se servir avec avan tage du charbon 

de Cumes dans la navigat ion intér ieure où les distances 

ne sont pas grandes . En supposant même qu'il restât dans 

les conditions où on l'a essayé, et pourvu qu'i l ne fût 

pas indispensable de donner a un bateau à \ a p e u r toute 

sa vitesse, on p o u r r a toujours obtenir une marche de 

hui t nœuds . D'ailleurs plus on exploitera les mines de 

l ignite, plus il y au ra lieu de s 'at tendre à une mei l l eure 

qual i té . Si, comme on le pense, la montagne de Cumes 

n'est qu 'un vaste gisement carbonifère , on conçoit que 

son exploi ta t ion, sur tout dans ce moment où une ligue 

de bateaux à vapeur na t ionaux va être é tabl ie , r a p p o r ­

t e r a des bénéfices assez considérables. 

Avant la révolut ion de 1821, les équipages avaient s o u ­

vent une par t dans la propr ié té des navi res , et toujours 

dans celle de la cargaison ; le t ravai l et le capital é ta i ­

ent également portés en compte , et il y avai t dans toute 

la société un intérêt c o m m u n . 

Il est aisé d'apprécier les avantages de ce système d 'as­

sociation ; le dernier des mar ins ayan t les mêmes i n ­

térêts que le capi ta ine , veillait avec une égale soll icitude 

au succès du voyage . On se rappel le au reste combien 

ce système servit à préparer les équipages grecs à la lut te 

acharnée qu'ils al laient en t reprendre . Obligés de forcer 

le blocus r igoureux qui s 'exerçait sur les côtes de 1 E s ­

pagne , de la F r ance et de l ' I tal ie à la suite de la r é v o ­

lution française, i ls se bat taient en désespérés contre les 

vaisseaux des puissances coalisées. Les navires grecs t r i -
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omphaien t presque toujours , pénétraient dans les ports 

bloqués e t sor ta ient chargés de marchandises . 

Cet usage de part i d'intérêts n 'existe plus aujourd 'hui ; 

les mar ins ont une paye fixe et sont t rès bien ré t r ibués . 

Pendan t la dernière guer re la paye d 'un matelot s'est é -

levée jusqu ' à 1 3 0 — 1 4 0 francs par mois . 

D'après la loi, les trois quar t s de l 'équipage au moins 

doivent être pris pa rmi les sujets hellènes. Il est cepen­

dan t fort r a re de voir à bord des bàt imens grecs des m a ­

telots nés hors du pays ; il n'y a d exception que pour les 

navi res des émigrés de Chios, de Cassos, de Lemnos et 

de cer tains antres endroits qui avaient pris par t à l a r é ­

volut ion de 1 8 2 1 , ma<is qui ont été forcés pa r les p r o ­

tocoles de ren t re r sous la dominat ion musu lmane . P a r 

con t re , la populat ion mar i t ime est te l lement exubé ran t e , 

qu'elle se voit dans la nécessité de demander du service à 

l 'é t ranger ou d'en at tendre à t e r re . 

Le mar in grec est en général sobre , actif et honnête ; 

il se dist ingue par un a t tachement si marqué à sa famille, 

qu' i l se fait toujours au moyen de ses épargnes une for­

tune plus ou moins g raude 'pou r la par tager avec les siens. 

Comme tous ses compatr io tes , il ne songe jamais à se 

mar i e r avant d'établir ses soeurs ; l 'aurai l- i l fait qu ' i l s e -

ra i t considéré comme un réprouvé . 

Sa grande ambit ion est d'avoir un navi re , un ba teau , 

voire même une ba rque à lui ; il veut ê t re maî t re et 

commander ; de fait il en est d igne. Habi tué dès son en­

fance à la inanœuvre , aux sondes et à la connaissance des 

fonds, il sait aussi bien que tout au t re le gisement des 

terres et des écueils pa r r appor t aux points de l 'horizon. 

Comme tout h o m m e qu i exerce le commerce , le m a r i a 
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grec aime le profit: il eu serait au t r emen t qu 'on au ra i t , 

pa r le teras qui cour t , le droi t de le lui reprocher . Au 

fond de toutes les choses contempora ines on ne voit que 

l 'argent ; c'est un m a l h e u r mais c'est un fait. Dans le 

moyen-àge on t rouvai t dans l e sp r i t des guer res les su­

blimes folies de la foi ; ou se bat tai t pour s 'appauvrir et 

conquér i r une idée; mais ces élans de générosi té et d 'ab­

négation ont déjà fait l eu r tems. 

La mar ine marchande est une des deux artères nou r r i ­

cières qui donnent la vie au corps muti lé de l 'État grec; il 

y a même lieu de croire que son avenir sera plus bri l lant 

que celui de l 'agriculture; car , si la na ture a ouver t et a p -

plani les voies des navi res , l a r t n'a pas assez fait j u s ­

qu' ici en Grèce, nous ne disons pas pour amél iorer les 

procédés , — pour longtemps ce sera une utopie dans ce 

pays où la propriété est morcelée à 1 infini, — mais pour 

ouvr i r des routes et des débouchés a u x produi ts de 

la terre . 
D. 

Dernières nouvelles. 
000 t 

l \ o c s cont inuons à reprodui re les récits les plus déso-

lans qui nous parv iennent su r la Turquie : 

« Les a t tenta ts dont les chrét iens deviennent tous les 

jours les vict imes, après la promulgat ion du hat-houmay-

oun, dit au Triesler Zeitung son correspondant de S m y r n e , 

sont horr ibles ; à Magnésie, Ghiusel-hissar , Dourghi t ly , 

Ter tz , Houjoussou, Nasly, Aïdin, Ca ra -bournou e tc , les 

communautés chrétiennes ne vivent p lus que sous un r ê ­

ne L'ORIKXT. 2 5 5 

gitue d«s t e r r e u r ! Le 14 (2G) ms i les Tu rc s ont a s -

sommé de coups le · sacristain de l 'église, pour avoir 

sonné la crécelle et convoqué les chrét iens à la p r i è re . 

Trois chrét iens qui se rendaient à l'église ont été m a l t r a i ­

tés. Souvent et sur tout chaque d imanche , les m u s u l m a n s 

couvrent d ' immondices les portes de l'église. A Dourghi t ly 

un cer ta in nombre de T u r c s fanat iques ,ayant pénétré dans 

l ég l i se pendant la messe, ont renversé le saint cal ice, j e t é 

pa r te r re les o rnemens sacrés de l 'autel , mis à leur place 

u n e cha rogne , et assommé de coups de bâton et de y a ­

t agan ceux qui on t voulu les empêcher de commet t r e 

ces ho r r eu r s . A Baindir un chré t ien , ayant été cité 

comme témoin devant le Cadi , a été également a s sommé. 

A Hioumoussioù les Turcs ont poursuivi un prêtre qu i por ­

tait à un agonisant les consolations de la religion ; aussi 

ce dernier est mort sans avoir été adminis t ré . A Nazly u n 

voyageur européen a été insulté et mal t ra i t é pour n 'avoir 

pas salué un dervisch ; ceux qui sont accourus pour 

p rendre la défense du voyageur , ont reçu des coups de poi­

gna rd , et quelques uns d'entre eux sont sur le point de 

succomber . A Aïdin,les musulmans on t égorgé t rois p a y ­

sans chrét iens , qu i , ayant eu la bonhomie de croire à l 'é­

gali té proclamée par le hat-houmayoun, ont adressé à de» 

musu lmans ce salut : salam-aléhùn ou paix à vous , a u 

lieu de cet au t re qui est-seul permis a u x chrét iens lo r s ­

qu'ils s 'adressent à un T u r c : allah-bi, ou Dieu soit p r é ­

sent. P lus ieurs aut res chrét iens qui ont voulu sous t ra i re 

leurs corel igionnaires à la fureur des musulmans , ont 

reçu des blessures mor te l les . Le lendemain là populace 

fanatique a tué le sacristain de l 'église, brisé l ' image d e 

l a S l e Vierge, celle de S 1 George et la Croix , je té leurs 
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débris dans les immondices et rasé l'église ; ayant ensuite 

envahi les cabanes des chré t iens , elle s'est portée à des 

excès sur tout contre les femmes et les enfans. Et ce n 'est 

qu 'après que celle populace furieuse se fut jetée sur u n 

kervan chrétien et qu'elle l'eut pillé, que le gouverneur 

et lEya le t - Ca ïmacam a r ecommandé par une proc la ­

mat ion la t ranqui l l i té . Le 1 ju in un j e u n e Grec a été a s ­

sassiné par un des pr imats musu lmans ; le 3 l a popu­

lace a pénétré dans l 'église, aba t tu les images sacrées , 

pillé e lc , et le 13 et 14 de nouveaux actes de violence 

ont eu lieu, pendant lesquels t rente chrétiens et juifs ont 

été gr ièvement blessés. Dans plusieurs aut res endroi ts , 

des prê t res et d 'autres chrét iens ont été mal t ra i tés , pour 

avoi r sonné les crécelles, et à Sérakioï le gouverneur lu i -

m ê m e a fait je ter dans la prison, les prêtres et les sacr is­

ta ins . Dans tous les dépar temens de l'Asie le hat - hou-

mayoun a réveillé le fanatisme musulman ; et les ma l ­

h e u r e u x chrétiens en ressentent chaque j o u r les cruels 

effets, tandis qu ' i ls sont en t iè rement é t rangers à l 'acqui­

sition de ce bienfait de la politique européenne. » 

0 

On lit dans la MINERVE: 

« P a r m i les musu lmans de l'île de Candie , on t rouve 

des familles entières qui ont été obligées à diverses ép o ­

ques d 'embrasser l ' islamisme, mais qui n'ont pas cessé de 

nou r r i r en secret des sentimens d'aversion contre cette 

rel igion. Aussi ont-elles cont inué à adorer en par t icul ier 

le Djeu de leurs pères , e t à élever leurs enfans dans les 

pr incipes du chr is t ianisme. Plus ieurs même des chrét iens 

q u i , à la suite de la révolut ion de 1 8 2 1 , ont été e m m e -
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nés en esclavage, ont dû suivre l 'exemple de ces famil­

les. Lorsqu 'en 1841 le hat de Ghiul-hané p roc lamai t , de 

m ê m e que le hal-houmayoun, la to lérance , toutes ces fa­

milles, encouragées sur tout pa r l ' insurrect ion qui avai t 

éclaté en Candie, ont je té le masque et avoué leur vé r i ­

table rel igion. Le gouvernement tu rc ne pouvan t pas s é ­

v i r contre elles, parce qu'elles étaient protégées pa r les c a ­

pi ta ines et le reste des chrét iens, ne voulant pas non plus 

renouveler les scènes de désordre qu i venaient à peine 

d'être apaisées, s'est abs tenu , il est v r a i , de les inquiéter 

dans l 'exercice de leur rel igion, mais il l eur a a r r aché 

tous leurs biens pour lès donner à leurs parens musu lmans , 

sous le pré texte q u e , comme leurs pères é ta ient mor t s 

dans l ' is lamisme, leurs biens ne pouvaient pas, su ivant 

le Coran , passer à des mains chrét iennes. Cet a r g u m e n t , 

digne de la loi o t tomane , a été victor ieusement combat tu 

pa r les habi tans chrétiens de l'île qu i , s 'étant cotisés, ont 

r endu les familles déshéritées plus r iches qu'elles ne l 'é­

taient ; mais il a eu u n au t re effet : dans la c ra in te que 

cette t ransmission de biens n e rendi t ceux qu i étaient à 

même d'en profiter persévérans dans l ' is lamisme, pe r sonne 

ne-s 'est plus présenté pour renier sa religion d 'apparat . 

» Après la publicat ion officielle du dernier hat, un cer­

ta in nombre de chrétiens de la catégorie de ceux que 

nous venons d ' indiquer , ont pensé que le momen t était 

p ropice pour se déclarer ouver tement ; mais l 'autori té 

en a fait immédia tement arrê ter et je té dans les pr isons , 

soixante envi ron , j u squ ' à ce que des ordres ar r ivent d e 

Constantinople. Les consuls européens , dont ils ont r e ­

clamé la protect ion, ont répondu qu'ils étaient sans ins ­

t ruct ions . Aussi sont-ils réduits à implorer l 'assistance 

13 
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se passait , a reçu sur les deux bras des coups de y a t a ­

g a n , en même temps qu 'on s'efforçait de lui fermer la 

bouche afin de l 'empêcher de cr ier . Mais le c o u r a g e u x 

j e u n e h o m m e ayant vu sa femme t ra înée hors de la m a i ­

son, s'est je té avec fureur sur les trois m u s u l m a n s . Dans 

cette lut te désespérée mais inégale, le m a l h e u r e u x G r e c 

a dû succomber criblé de blessures . Un coup de ya t agan 

a empor té le menton de sa femme, et ses doigts ont été 

l i t téralement séparés d e la main , tandis qu'el le défendait 

son m a r i . L a scène vra iment était affreuse ; el le se p a s ­

sai t dans les ténèbres , et les cris d 'une j eune fille blessée 

mor te l l ement a joutaient à l 'horreur du d r ame . Sur ces 

entrefaites la bel le-mère du Grec , ayan t voulu appor te r d e 

l a lumière , sa tête a été séparée de son corps par un coup 

d e ya tagan . Tou t obstacle ayant été ainsi écar té , les m u ­

su lmans on t voulu empor ter la j eune femme pour l a ­

quel le ils avaient commis ces atrocités; mais a u x cris d u 

frère du maî t re de la maison qui était monté sur le to i t , 

e t qu i , préférant une mor t volonta i re à celle que les 

Turc s se prépara ient à lui donner , s'était précipi té su r l e 

pavé et brisé les re ins , ils ont pris la fuite sans réussir 

à empor te r leur proie . 

L e lendemain plainte a été portée au gouverneur , à la 

sui te de laquelle les trois musu lmans ont été ar rê tés et 

punis de la bastonnade. Au m o m e n t de leur puni t ion ils 

ont déclaré avoir agi comformément a u x ordres de leur 

capi ta ine Sélim-aga. Ayant été in terrogé sur cette a c ­

cusat ion, Sélim - aga a déclaré à son t o u r , que c'était le 

gouverneur l u i -même qui lui avai t donné l 'ordre d 'enle­

ver la femme. E n a t tendant que lques uns des m e m b r e s 

de la famille de Kirmizoglou on t succombé ou v i v e n t 
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divine cont re la conscience musu lmane . Nous nous a b ­

stenons de nous é tendre su r cette condui te des autori tés 

t u r q u e s , nous réservant d'en par ler quand nous au rons 

appr is la na tu re des ordres a t tendus d e Constantinople ; 

ma i s il nous est impossible de passer sous silences-la m a n i ­

ère dont le hat reçoit son exécut ion. Le hat n est-il pas de­

venu loi de l 'État? n 'a-t-i l pas été p romulgué? n 'a- t -on pas 

o rdonné son exécution ? Alors à quoi bon demander des 

ins t ruct ions ? Les autori tés o t tomanes sont - elles privées 

de bon-sens et ne comprennent-el les pas le hal? ont-el les 

des doutes sur la sincérité de leur souverain , tandis que 

celui-ci déclare a u x yeux de l 'Europe que le hat est l'ex­

pression de ses senlimens philantropiques ?» 

Une au t re correspondance , après avoi r donné tous ces 

détai ls , se résume comme il suit : 

« C'est un spectacle horr ib le que de voir des femmes, 

des h o m m e s , des viei l lards , des enfans implorant à g e ­

n o u x l 'assistance divine, tandis que les geôliers , dans la 

fureur de leur fanat isme, les insul tent de la manière la 

p lus b ru ta le . Si les européens connaissaient les m a u x 

qu' i ls ont créés a u x ma lheu reux chrét iens , ils rougi ra ien t 

de leur œuvre . » 

L a presse a déjà parlé des forfaits qui ont i n a u g u r é 

dans l 'Asie-Mineure le nouveau hat. L a ville su r tou t de 

P o u l d o u r , habi tée pa r 1 5 , 0 0 0 m u s u l m a n s , 200 Grecs et 

au tan t d Arméniens et pa r u n peti t nombre de Perses , a 

été le théâtre des actes les p lus atroces . 

I l était six heures du soir lorsque trois musu lmans , a r -

nrés de. pied en cap , ont enfoncé la por te de la maison d u 

p r ima t grec n o m m é Ei rmezoglou . Son frère ayant o u ­

ve r t la porte de sa chambre pour s'informer de ce qu i 

' -t 
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encore mut i lés , et la petite communau té des chrétiens vit 

au milieu des plus grandes angoisses. 

Deux jours après , l'église a rménienne a été ravagée de 

fond en comble. 

—=°=— 
Voici maintenant le résumé de nos propres correspondances et de celles 

du J o u r n a l d e C o n s t a n t i n o p l o etc. 

— On nous écrit de Toul tza l e 2 6 Mai. 

« Le 12 du couran t , dans le vil lage de Soanli , a peu de 

distance de la ville de Matsin, une femme t u r q ue est en ­

t rée dans la cel lule de l 'Église pour y enlever de la c h a u x . 

L e gardien ayant voulu l'en empêcher , elle se mit à p ro­

férer de grossières injures cont re l 'Église et contre la 

rel igion. Sur ces entrefaites, le neveu du Ka ïmacam m i ­

l i ta ire de cette vil le, vint à passer près de l 'Église et se 

j e t an t en furieux sur le gardien , le mal t ra i t a à tel po in t , 

qu' i l le laissa demi -mor t su r le t e r ra in . 

L a même chose a été faite pa r u n capi ta ine du m ê m e 

Ka ïmacam sur la personne du prê t re de cette paroisse, 

le père J e a n , parce que son fils ava i t tardé d 'amener ses 

bœufs à la corvée. » 

— « Le 1 3 du mois , et dans le même vi l lage, q u e l ­

ques o t tomans brisèrent les portes de l 'Église, s e m p a r è ­

ren t du lus t re , des candélabres , des vases sa in ts , des p l a ­

teaux en argents et des habi l lements sace rdo taux , cas ­

sèrent , brisèrent le tou t , le je tèrent dans une vigne vo i ­

s ine, et non contents d 'avoir commis tous ces actes de 

vandal isme et de destruct ion, ils percèrent aussi d 'une 

bal le l ' image sainte de la résurrec t ion . » 
1— « Le 17 du même mois , un Ot toman natif de M a -

tsin se rendi t au village de Hautzarka, accompagné de 17 4 . 
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gendarmes tu rcs , et ayant brisé la por te de l'Église du 

Monastère de S 1 Démét r ius , ils enlevèrent la c ro ix de des ­

sus l'autel et la creusèrent avec leurs cou t eaux pour cons ­

ta ter si elle était vér i tablement en or ; puis ils r enve r sè ­

ren t et foulèrent a u x pieds tou t ce qui se t rouvai t sur 

l 'autel et accablèrent de coups , le moine Gabriel qu i n 'a­

yan t point d'orge à leur l ivrer leur offrait du blé de 

T u r q u i e . » 

a Tou t ce que je viens de vous écr i re ici , est de la plus 

exac te vér i té . J e m'abstiens de vous faire le récit des a-

trocités qui se passent dans l ' intérieur de cette c o n t r é e ; 

elle est dit-on trai tée en véri table pays conquis . » 

— On nous écrit de l'Épire en date du 30 Mai. 

« Il y a quelques j o u r s , les Églises des deux vi l lages , 

Koméno et Tsoupi de la province d 'Arta, ont été en t iè ­

rement dépouillées. Vases, habits sace rdo taux , candé la ­

bres , rien n'a été épargné. Ces actes sont en général im­

putés a u x Albanais turcs , qui forment la garnison de 

ce district. 

L 'Evêque d 'Arta n'a pas manqué de dénoncer ces sa ­

crilèges à l 'autor i té , mais jusqu' ici aucune mesure n'a été 

pr ise pour en découvrir les au teurs , vu que le Dervend-

aga de l 'Épire, se t rouve depuis deux mois environ à 

J an ina . » 

— Des lettres de l 'Épire du 5 / I T J u in , disent que « par 

ordre du gouverneur général de Jan ina et de Tr ica la , le 

Derbend-aga d 'Agrapha, a fait a r rê ter les anciens chefs de 

br igands, Karaou l i , Ha rb i , et Traga t s ika , qui après avoi r 

fait leur soumission il y a déjà longtemps, avaient fixé 

leur résidence dans le district d 'Agrapha ; ils seront , d i t -

on, conduits de Larissa à Constact inople , pour y ê t re 
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j u g é s et punis des crimes qu'ils ont commis en Thessalie, 

a v a n t d'avoir fait leur soumiss ion. 

Informé de ces a r res ta t ions , le c i - d e v a n t chef de b r i ­

gands Matsouki , qui était jusqu' ici a u x gages du gou­

vernement turc dans le district de R a d o v i l z i , de la p ro ­

vince d 'Arta , s'est mis en marche vers A g r a p h a , à la tê te 

de 4 5 hommes , afin d obliger le Derbend - a g a de cette p ro­

v ince , à r endre la l iberté aux trois chefs arrêtés et s u r ­

tout à Karaou l i , auque l il est un i par des liens de paren té .» 

— Nous lisons daus l 'Amalthée j ou rna l de S m y r n e , en 

da te du 19 Ju in . 

« On nous écrit de Eski -Zaara en Bu lga r i e , que le b r i ­

gandage ne cesse de désoler la con t rée . Le fils d'un cer ­

ta in P o t k o , du village de Derbet, a é té pris pa r les b r i ­

gands et n'a été re lâché q u ' a p r è s une forte rançon. 

— Le mouch ta r du village de D a l m b o k i a été t rouvé 

massacré dans la cour de sa ma i son . Trois enfants ont 

é té enlevés et leurs m a l h e u r e u x p a r e n t s , après avo i r 

vendu leurs bœufs, ont encore été obligés de recour i r à 

l a mendici té pour pouvoir amasse r l ' a rgent nécessaire à 

l eu r dél ivrance. 

— Ou écrit au même j o u r n a l , de Samsoun . Une bande 

de br igands établie sur la rou le qui c o n d u i t à Tsa r samba , 

dévalise tous les passan ts . On a expédié des t roupes à 

sa poursu i te , mais jusqu 'à ce m o m e n t , a u c u n malfai teur 

n ' a été a r rê té . Il n'est question dans toute la contrée que 

d 'actes de br igandage qu i se succèdent sans aucune in­

te r rup t ion . » 

— O n écrit de La r i s se a u j o u r n a l de Constant inople , 

en da te du 9 Ju in : 

.» Quoique j e sois v ra iment pe iné d e n 'avoir que de tr is-
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tes nouvelles à vous communique r , je crois cependant 

qu'il est de mon devoir , comme votre co r re spondan t , de 

vous t ransmet t re ra l ' g ' eusement la pure véri té sur ce qu i 

se passe dans notre i r m n e e ; c'est pourquo i j e me pe r ­

mets de vous par le r encore des Klefles. 

- a L a cessation des excurs ions kleft iques, don t j e vous 

faisais par t dans ma dernière le t t re , vient d 'être t r o u ­

blée par des actes coupables . 

« L e 2 5 du mois écoulé , une bande , commandée p a r 

Tassou la , t raversa AgraiTa, descendit dans la plaine et 

enleva un esclave dans u n vi l lage près de Tr ica la . Tas­

soula et les siens se retirèrent ensuite dans leurs repaires ha­

bituels, sans qu'ils fussent le moins du monde inquiétés par 

Us Palycares des Derbends. 

« Le 5 du couran t , à la nuit t omban te , une autre bande 

composée de 30 Albanais turcs, ex-palycares des derbends 

de Domoliu et commandés par un chef assez connu pour 

avoir longtemps occupé le poste de Derbend - agha dans la 

plaine, le n o m m é Djalïer D o u k a , t raversa la plaine qu i 

s'étend entre Domoko et Larisse et vint à 2 heures de 

cette dernière ville, à Taoussant - Tchifll ik, appar tenan t 

à un des plus riches propriétaires de la province , où les 

faits les plus atroces eurent l ieu. Djaffer Douka et les 

siens ass iégèrent le vi l lage, to r tu rè ren t sans pitié les t r a n ­

quil les et inoffensifs agr icul teurs pour l eu r enlever que l ­

ques misérables piastres . La même nui t , avis de cela 

fut donné à Lar isse , d'où l'on expédia Araouch-aga , avec 

une centaine de gardes . 

« Dans la m ê m e nui t , u n e au t r e bande inconnue p é ­

né t ra dans la maison d'un p rê t re à Retzani , vil lage d u 

district d 'Aghia, à 3 heures et 1/2 de Larisse ; ijs en levé-
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ren t l e p rê t re avec 2 0 , 0 0 0 piastres qui s'y t rouva ien t ; 

percèrent le sein et brûlèrent presque tout le corps d'unt 

vielle femme, pour avoir u n e plus forte somme et s 'en­

fuirent à la fin, avec l eu r cap tu re p o u r laquelle ils d e ­

manden t 1 0 0 , 0 0 0 p . de rançon . Ou dit, sans cepen­

dant l'affirmer, que celte bande est celle qu i étai t c o m ­

mandée depuis quelques j o u r s pa r Yifto Vassili , lequel 

v ient d'être pris pa r les habi tants grecs de Keramidi et 

empr isonné à Larisse. 

« Sur le Pélion, les frères Katzoura sont insaisissables, 

malgré les 4 5 0 hardgs (*) du Dcrbend-agha de Volo. 

« Cette longue énuméra t ion des calamités dont la Thes -

salie est le théâ t re , fera cer ta inement dire à vos lec teurs , 

mais où se sont-i ls cachés, et que font les Albanais p o u r 

lesquels le gouvernement dépense annuel lement près de 

six millions de piastres, rien que pour la cessat ion du b r i ­

gandage et la t ranqui l l i té de la province. ' Des Albana i s? 

nous en avons , r ien qu en Thessal ie , 4 , 8 0 0 , commandés 

p a r l a famille Phrassar i ; dans les commencemens , e t 

p o u r se préva lo i r sans doute de l eu r mér i te , ils firent 

quelques heureuses cap tures ; dans p lus ieurs c i rcons tan­

ces même ils euren t une quinzaine d 'hommes de tués . 

Avec moit ié moins d 'hommes a r m é s , mais assujettis à un e 

bonne discipline,avec un corps régul ier ,on pour ra i t , j ' e n 

suis sûr , dans l 'espace de hui t j o u r s , ou empoigner tous 

les kleftes, ou les rejeter au delà des frontières, laissant 

aux troupes de la Grèce le soin d'exterminer le reste (**}. 

{*) Des soldati mercenaires. 

('*) La chose ne serait pas impossible; mais jusqu'à quand celte pau­

vre Grèce, fera-l-elle les frais de l'anarchie qui règne au-delà de ses froa" 
. v . ' i ( ? 
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a Des personnes contra i res à ce système diraient peut -

ê t r e , que les t roupes régul ières ne sont pas p ropres a u 

service des frontières, pays couver t de forêts e t en géné­

ra l m o n t a g n e u x ; cette assert ion est p lus qu ' e r ronée , 

v u qu'i l y a la moitié de l 'armée impér ia le qu i est com­

posée d 'Albanais , qu i ont servi tous c o m m e derbend 

gis , avan t de faire par t ie de la t roupe de l igne. J e le r é ­

pè t e , pour que la t ranquil l i té règne su r les frontières, ¡7 

faudrait des hommes disciplinés, des hommes payés, nour­

ris et habillés (*). 

« Husny-pacha , ca ïmacam de la province , vient de met ­

t re a u x arrêts quat re capitaines grecs d'Agraffa, qu i , d e ­

puis long- temps , sont au service d u gouvernement ; ils 

sont accusés de complici té avec les chefs des bandes klef-

t iques qui parcourent Agraffa. Les capitaines vont ê t re 

soumis à une r igoureuse enquête. 

«[Au moment où j e termine ma le t t re , j ' apprends q u e 

le Dr. Sakélaridès qui venait de Yannina, a été spolié en 

rou te par les b r igands , et ceci non loin de Zareo . » 

— Des lettres de V a r n a font le triste tableau de trois 

assassinats commis dernièrement sur la rou te de cet te 

ville à Baltchik. Les victimes sont un officier et un m é ­

decin anglais et un officier français. Ces trois assassinats 

ont eu lieu à différents t emps . 

• • 

(*) Nous rappellerons à nos lecteurs que l'art. 3 de la convention con­

clue le 8[20 Avril 1856 entre la Grèce et la Turquie, porte expressément. 

t Les deux hautes parties contactantes conviennent mutuellement d'em­

ployer chacune de son coté, d e s t r o u p e s r é g u l i è r e s , peur la garde 

des frontières, et la poursuite du brigandage dans leurs provinces l imi­

trophes. » La famille Phrassari serait-elle assez puissante pour frapper de 

nullité unir des principales dispositions de celte convention! 
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— O n écrit d 'Andrinople , au même j o u r n a l , en d a t e 

du 12 Ju in : 

« Sami-pacha ayant réi téré a u x gardes des rou tes , l 'or­

d re formel de t i rer sur les voleurs qui ne se r e n d r a i ­

ent pas à l eu r sommat ion , dans une récente r encon t re 

en t re qua t re voleurs et le Kir -Serdar de no t re ville, a c ­

compagné de ses gardes , t rois de ces br igands sont r e s ­

tés su r p l a c e ; le qua t r ième a pu se sauver . 

— a A Eski -Zaora , les gardes manquant pour pou r su iv re 

une bande de vo leurs ,commandée par un certain Hassan-

aga , le K i r - S e r d a r avec le consentement du m u d i r , ft 

appel à une dizaine de jeunes Bulgares courageux, qu i se 

joignirent bravement à lui , et ils eu ren t un engagement 

le lendemain, avec les voleurs dans lequel le chef a été 

t u é ; plusieurs de ses gens ont été blessés, et la b a n d e 

dispersée, s'est réfugiée dans les mon tagnes . » 

— Toutes nos lettres de Constant inople , en date du 

**/3o J u in , s 'accordent à donner un carac tè re des plus 

graves au br igandage exercé ac tue l lement en T u r q u i e . 

« De nombreuses bandes de malfa i teurs , enlèvent des 

j eunes filles de familles chrét iennes , les emmènen t su r 

les montagnes , et déclarent que l l e s ne seront rendues à 

leurs parents qu ' au prix de fortes sommes d 'argent , q u e 

ces derniers ne sont point en état de payer . 

Ces actes déplorables se passent su r tou t à Tiberiopolis 

au jourd 'hui Stroumilza . 

Les crimes et les atrocités de toute espèce se sont t e l ­

lement multipliés en T u r q u i e , qu'on désespère presque 

de pouvoir met t re un te rme a u x m a u x qui affligent ses 

malheureuses populat ions . » R R 
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— Nous lisons dans l 'Observateur de Tr ies le . Ant i -

va r i 1C J u i n . . 

« Le fanatisme des Albanais m u s u l m a n s cont re les ch ré ­

t iens [cathol iques ou Grecs , n'a pas de bornes ; les o u ­

vriers occupés à la const ruct ion de la nouvel le église c a ­

tho l ique , assaillis h ie r pa r la foule, se sont vus obligés 

de suspendre leurs t r a v a u x et les fanatiques m u s u l m a n s 

menacèren t de tue r l 'agent cousula i re et l 'evèque Po then . 

Sans de promptes et énergiques mesures de p récau t ion , 

les chrétiens de l 'Albanie se t rouveron t exposés à d e 

g raves périls ; p o u r le moment , ils sont forcés de se r e n ­

fermer dans leurs maisons , de fermer leur bou t ique , d e 

sa lar ie r des gardes pour leur sûreté individuel le o u 

d 'émigrer . 

Les autor i tés o t tomanes sont impuissantes à p réven i r 

le m a l , et elles aggravent la s i tuat ion pa r l eurs demi -

mesures . Ceux qui par l eu r position doivent protéger la 

vie des sujets de la Por te , at t isent au contra i re le fa­

na t i sme musu lman dans l 'espoir d'en t i rer quelque a v a n ­

tage . Tels ont été jusqu ' ic i les résul tats de la réforme et 

de la liberté des cultes, M 

— « Des lettres privées de Sculari d 'Albanie, en date 

d u 19 couran t , affirment que les Turcs ont démol i 

le séminaire cathol ique qui y était eu cons t ruc t ion . Us y 

on t aussi détrui t l 'antique Église de Decianus . Dans les 

envi rons , les Turcs font main basse sur tou t . Les u l é ­

mas tentent de soulever le peuple contre le gouvernement . 

A Ant ivar i , la vie de Monseigneur l 'Evèque ca thol ique a 

été menacée, ainsi que celle de l 'agent consulaire A u t r i ­

chien. L'effervescence des esprits dura i t encore a u départ 

d u courr ier du 1 9 . » 
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— On écrit en date du » ' / 2 3 J u in de Candie. 

« Les fanatiques musu lmans d 'Hérac l ium, ne pouvant 

pas souffrir que les Turco - chrét iens de ce district r e ­

noncent à l ' is lamisme, p o u r r e n t r e r dans le giron de 

l 'Église, ne cessent de les vexer et de les menacer de 

leur vengeance . 

Dernièrement , le caissier Dervis-Effendi, natif de cet te 

î l e , ayant été informé que sa femme, sa fille et son gen­

dre , professaient secrè tement la rel igion chré t i enne , a 

déclaré qu'il t ransformerai t u n beau j o u r sa maison en 

boucher ie . 

Ces paroles ont obligé la famille de D e r v i s - E f f e n d i , 

de chercher un asyle chez le vice-consul Br i tannique , M r 

I t t a r , qui rempli t aussi les fonctions d'agent consula i re 

d 'Autr iche et de F r a n c e . 

Pa r suite de ces événements , les chrét iens qui habi tent 

la forteresse, se t rouvent dans les plus vives a l a rmes . 

AGn de prévenir tou t conflit, V e l i - p a c h a , Gouverneur 

de Chanée se propose de par t i r pour Hérac l ium ; mais il 

réc lame en a t tendant , du consul ang la i s , la famille d u 

caissier Dervis - Effendi, qui se t rouve encore à l 'heure 

qu'i l est, à Hérac l ium chez le vice-consul , M r I t t am. 

J i g n o r e si cette famille lui sera r endue et à quelles 

condit ions. » 

' - *<-!...-IJ i.l 1(1 . X_ IJ JIL) 11) U ( V 4 JJ..I 
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E r r a t u m . — A la page première de notre précédente 

l ivraison, l igne 7 , au lieu de 1 8 3 3 , lisez 1835 . 
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Un dernier mot 
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JOURNAL DE CONSTANTINOPLE. 
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L e t o u r n a i de Cvnstanlinople, est d 'humeur ba ta i l l euse , 

et ses plaisirs sont les combats, 

quoiqu' i l y soit r a remen t h e u r e u x . Il n'a pas encore fini 

de vider ses querel les avec la Presse d'Orient, qu' i l s'est 

rejeté sur les Débats ; au jourd 'hu i c'est le tour du Spe­

ctateur de l'Orient. Mais celte fois-ci encore le pied l u i 

ayant glissé, le voici tombé de tout le h a u t de sa log ique . 

De ce que les paroles prononcées par M. le minis t re 

des affaires é t rangères , à propos du trai té sur le b r igan ­

dage , ne sont à ses yeux nul lement conformes a u x sen -

t imens expr imés dans le Spectateur, le Journal de Con-

stantinople pré tend en t i rer la conclusion que le Specta­

teur est une Revue ministér iel le , et qu ' i l est impossible 

que M. Rangabé n'ait aucune act ion sur cette R e v u e . Ce 

sont là des a rguments qu 'on ne discute pas , il suffit d e 

les citer. Le fait est que M. Rangabé , qu i a été un de 

nos anciens col labora teurs , mais qui du res te n'a j a m a i s 

eu l a direction du Spectateur, est depuis p lus ieurs mois 

ent ièrement é t ranger à sa rédact ion. Cette affirmation d e 

no t re pa r t , suffira à tout le monde ; quan t au Journal de 

Conslantinople qu i y fait except ion , nous n 'avons q u à 

le renvoyer précisément à cetle d ivergence , que son œil 

a c ru découvrir entre les opinions de M. le minis t re des 

affaires é t rangères et celles du Spectateur. 

Mais le Journal de Constantinople a bien d 'autres flè­

ches dans son carquois . Il revient à cette nouvel le d u 
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Morning-post suivant laquel le lord Palmers ton aura i t été 

brûlé en effigie à Pronia . Nous maintenons que le fait est 

de tout point c o n t r o u v é ; mais puisque le Journal de 

Constantinople l'a vou lu , nous lui ferons r e m a r q u e r qu ' en 

tou t cas , S. S. n 'aura i t été brû lée chez nous qu'en effigie, 

tandis que ses agens l'ont été bien posit ivement en chair 

et en os dans l 'empire o t toman ; témoin le m a l h e u r e u x 

Gua rman i . Le Journal de Constantinople finit pa r menacer 

de ses foudres le ministère grec , si le Spectateur cont inue 

à marche r dans la même voie. De quelle voie veut - i l 

p a r l e r ? En fait de nouvelles de la T u r q u i e , nous ne fai­

sons le plus souvent que puiser dans les colonnes du 

Journal de Constantinople, qu i a fini ainsi pa r nous faire 

l 'honneur de devenir un de nos col laborateurs les p lus 

assidus ; ou plu tô t , pour emprun te r encore une de ses 

express ions , le Spectateur est devenu une succursale d u 

Journal de Constantinople. Après cela , si l ' ingrat veut a b ­

so lument s 'at taquer au minis tère g rec , il n 'a , m o n Dieu , 

qu 'à le faire; c'est le journa l ministériel qui lui répondra , 

et non pas nous; bien que , si le Journal de Constantinople 

avai t voulu satisfaire,pour cette fois-ci du moins ,aux règles 

de la logique, au lieu de s'en prendre au gouvernement 

g r e c , des faits et gestes du Spectateur, il aura i t dû plutôt 

nous rendre la parei l le à nous - mêmes . Nous citons ce 

q u e nos corel igionnaires ont à souffirir en Turquie ; qu' i l 

cite à son tou r ce que ses corel igionnaires à lu i , — nous 

voulons par le r des Turcs , — ont à endure r en Grèce. Au 

res te , si ses a t taques contre le ministère ne dépassent 

p a s , comme véri té et comme ra i son , la portée des t ra i ts 

qu'i l décoche contre nous , l a tâche d u Moniteur ne sera 

pas difficile à remplir. 
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Pour, nous , nous avons vra iment au t re chose à fa i re ,que 

de nous escr imer avec le Journal de Constantinople à p r o ­

pos du minis tère g rec . Notre m i s s i o n est de par ler a u 

n o m des droits et des intérêts des populat ions chré t ien­

nes de la T u r q u i e ; 1 adminis t ra t ion du Royaume grec 

reste complè tement , ou à peu près , en dehors de no t re 

p r o g r a m m e . Si parfois le Spectateur a cru devoir toucher 

à certains points géné raux de cette adminis t ra t ion , tels 

que les t r avaux publ ics , les mesures prises contre le b r i ­

gandage etc, c est que , par leur na tu re m ê m e , ces points 

semblent tenir plus ou m o i n s in t imement à la grande ques­

t ion , dont il t ient à honneur de s 'être const i tué l a v o c a t . 

Q u a n t a u x détails de l 'administrat ion, nous ne nous en 

sommes jamais mêlés. Nous tenions à le faire compren­

dre une dernière fois au Journal de Constantinople. 

P . 
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